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nom  de  la  Secïion  ii  de  M:arfeille  \ & des 
Patriotes  qui  s^y  font  réunis  dans  les  journées 
des  23  6 24  Août  dernier.  ^ 

Eîprimee  par  ordre  de  la  Conventio'î^  natiokAl»* 


A LA-  CONVENTION  NATIONALE. 

epresintan 

" long 

Si  Marseiil©  , s’ésartaat  des . principes  rév©^mioMâîr@s 
qu’ell©  av©it  si  hâMtemeîît  professés,  a pu  per^üre  quelques 
îîiomens  de  vu®  les  services  signalés  qu’eiie  a rendus  â la 
révolution  ; 

Si , après  avoir  la  première  invoqué  le  génie  de  la  Ré-^ 
publique  , elle  a pu  chercher  à en^détruire  Tunité  , et  â 
rompre  le  lien  sacré  qui  fait  d®  t@às  iss  Français  un  peupl® 
ëe  frères  ; 
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61.,  après  avoir  tant  contribué  , oî  par  ses  efforts  , et  par. 
îe  sang  de  ses  en£în3,  à la  ruine  du  tiône , e'ie  a pu,  sous 
le  masque  imposant  du  républicanisme  , songer  à rentrer 
sous  la  dcmioaîion  des  TOÎ3 

Reprêsenîans , ne  vous  y trouiprs  pas  , co  n’est  point  I® 
véritable  MarfeilJais  qtd  sVsi  r^ndu  coppabi©  de  ces  crimes; 
connu  par  Fimpaiience  avec  laqueli©  il . .supportcit  le  joug 
des  rois,  auroit-ii  pu  changer  en  on  instant  de  caractère’^? 
Cetî6  Isaine  invétéré©  qu’il  nourrissoît  ^ans  son  cœur  pouf 
la  royauté,  auroit  - eli©  pu  devenir  sübit®m©Bt  mi  respect 
religieux  pour  elle  ? Et  la  liberté  aoroit-elle  produit  dans 
Êcm  aroe  cet  avilissement  que  le  despotisme  , avec  toutes 
ses  fureurs,  n’avoit  pu  lui  fan-e  parî.iger? 

Noïi,  Rsprésentans  , non.  Aussi  au  milieu  tis  Fasservis- 
sement  momentané  d©  notre  pay-^.v  no  r@  amour  brhitist 
prrjr  ‘a  liberté  s’©st»îl  manifrsté  souvent  cVv-C  éclat  , et  a-t-il 
l--ravé  avec  audace  les  supplices  qui  loi  éioient  réserves  ; es 
sans  nos  elïdfts  , A'iarssiiie  , livrée  à,  nos’  plus  cruch  en- 
iieisis  , et  coupable  du  plus  noir  des  forfaita,  eut  cîé  cou* 
vert©  d'une  hoot©  qoe  â®s  premiers  services  rFauroienî  ia» 
iï'.nis  pu  ©iracer,  €t  que.  sa  ,«  .ruction  eût  ^elle- même  at- 
testée à la  postérité.  ^ 

Déjà,  B.eprésentan?  , v<3t\ , avrz  donné  à hi  section  ii  et 
aux  pairiotes  qui  s’y  sont  îéunis  dans  les  journées  des  -aS 
©t  24  août  , quelques  témoignages,  de  votre  satisfaction  ; 
mais  nous  désirons  .en  obtenir  de  vous  nue  déeltratiou  plus 
expresse  , et  que  nous  regardons  cooin^e  nécessaire  a 1 bon-. 

li  de  notre  pays.  Les  criinaj  des  Aîarscidais  reoelies  et 
es  erreurs  des  M-arselilais  trom,.és  ont  rctenii  dans  tente, 
pi  République  et  dans  tout  Fonivers.  Que  le  courage  et  la 
dévouesEi^nt  des  Marseillais  fiJèies  , que  le  détaü  de  leur 
conduite  et  que  lc5  vertus  républicaines  qu’ils  ont  déoîojaes. 
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soient  cons<icrc'’5  par  iapprobaiion  formelle  des  Repr^f-senJans 
du  peuple  frarçais  , et  lavent  ainsi  ia  îaeli-  qui  a toriû  qtier.r« 
mmées  de  travaux  et  de  qloiro.  Comb'en  cio  crimes  il  d’er- 
reurs la  verra  n’a-t-elle  pas  le  droit  de  Riire  oubiier  ! 

Appelé  par  la  confiance  de  mes  camarades  du  bnta'lloa 
îî  «U  pénible  honneur  du  commandesient  , et  leur  clioix: 
yn’avsnt  ainsi  placé , de  rnèinc  que  Cailî^rd,  président  do 
la  section  , et  Garouîe  , ex-présidenî  , a la  tête  do  tous  les 
psLïioîes  des  différentes- s*  étions  qui  ^htrent  se  réunir  à nous 
pour  arrêter  enfin  Ici  complots  de  Faristccrarie  , et  rendra 
à notre  malheureuse  cité  ccue  liberté  que  des  scélérats  loi 
avoient  ravie,  c’est  avec  une  espèce  d’orgueil,  ou  jjIniôL 
avec  le  sertiment  délicieux  d’avoir  coopéré  à l’affranchis- 
scnienî  de  ma  pairie,  que  )s  me  présente,  au  nom  de  tou^ 
ces  Ij-raves  sans-culottes,  dans  le  sein  de  cette  auguste  as_ 
sem’oiée  pour  loi  fhire  honnnagf3  de  nos  travaux  et  de  nos 
s uffrances  , et  renoiivcler  entr®  ses  mains  le  serment  ce 
rester  à jamais  réftrn's  autour  d'e'Ie  pour  la  déGnse  de  l’onité 
î'indivisi’Bilité  et  finî égrali té  de  J,a  îlrpubliqrm. 

Représentons  , le  tableau  ries  évc'neæens  que  pins 
trois  mois  de  r(’sîSifince  aux  effuts  des  coi  tre  révo’ution. 
naires  ont  produits  , est  srop  lorjg  pour  pouvoir  vous  être  pré- 
senté à cette  barre.  Je  d^maede  qu’il  renvoyé  à votie 
comité  do  salut  publio  , qui  S(^ra  chargé  d’en  prendre  cori 
noisFROce  , et  de  vous  faire  un  rapc-ort  sur  les  faits  qui  y 
sont  étrdoüs  , et  sur  les  deoiaodes  que  je  farine  avec  m.ti 
collègues,  au  nom  de  -mes  Reres. 

Réponse  d:.L  Président  de  la  Convention  naüonalc. 

Marseille  avoii  bien  mérité  de  la  pâlrie  , lorsqu’elle  donna, 
dans  le  midi  de  la  Fs-auce  , l'éveil  de  la  liberté  rnsnacé® 
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par  les  areis  d’tin  despete  qui  se  disoit  notre  rci;  elle 
avoït  contribué  glorieusement  à l’afrermir  sur  des  bases 
nébranlabks  , lorsqu  rlie  fit  partir  une  colonie  de  citoyens- 
soldats  qui,  réunis  à leurs  frères  d’ermes  de  cette  commune 
et  de  tous  les  départeraens,  renversèrent  dans  un  cliti  d'osil 
le  tyran  et  le  sceptre  qubl  avoit  usurpe. 

De  vils  ambitieux , de  perUcles  Kiandataîres  du  peuple 
sortis  de  voire  commune,  les  Kebéequi  , les  Barbaroux  , 
ont  voulu  vous  faire  perdre  tout  l’honneur  de  cette  pre- 
îîsière  victoire  ; ils  ont  cherché  , pendant  quelque  temps 
d’erreur  sans  doute  , à relever  de  vos  propres  mains  un  trôn© 
que  vous  aviez  abattu.  Sans  le  généreux  dévouement  de  la 
onzième  section  de  .Marseille  , soutenue  par  quelques  bons 
citoyens  de  votre  commune  , dont  vous  êtes  dans  ce  momenî 
les  organes,  ses  portes  auroient  été  fermées  aux  troupes  de 
la  République  j l’autorité  de  la  Convention  mécourm©  dans 
celle  circonstance,  eût  exigé  que  la  souveraineté  du  peuple 
qu’elle  représente  fût  vengée  à Marseille  eomm®  @ri  la  venge 
à Commune-Affranchie , et  comme  on  ne  tardera  pas  d©  la 
venger  dans  rinFame  Toulon.  -, 

■Q^ue  le  reste  du  peuple  de  Marseille  se  rallie  à la  onzièm® 
section  ; qu’Ü  marche  contre  les  rebelles  de  Toulon  5 qu’il 
les  combatte  , et  qu’il  en  triomphe  : à c®  prix  , la  Conven- 
tion rappellera  le  souvenir  des  anciens  exploits  civiques  de 
votre  commune  ; elle  prcciamera  dans  la  République  en- 
tière que  les  enfoiis  de  Marseille  sont  encore  dignes  de 
' servir  la  patrie  , et  do  marcher  sur  les  traces  des  communes  qui 
n’en  ont  jamais  démérité. 

La  Convention  rnuicnals  ss  fera  rendre  compte  de  votre 
péiiticpi  ;■  elle  posera  dans  sa  sagesse  Ic^  réclamations  qui 
en  sont  l’obje!:  ; ell©  Tous  accord©  les  honneurs  d@  la 
séance. 


Extrait  du.  proch-verhd  de  la  Convention  nationale  du 
30  frimaire,  l’an  1 de  la  République  française  une  et 
indivisible. 

Des  citoyens  de  Marseille  présentent  à la  barre  une  péti- 
tion de  h onzième  section  de  cette  ville. 

Un  membre  demande  l’impression  de  leur  pétition,  des 
pièces  à l’appui  , de  la  réponse  du  président , et  le  renvoi 
aux  comités  de  salut  public  et  de  sCireté  générale  réunis. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Visé  par  l’inspeeteur.  Si'gné  ^ S.  T.  Monnel. 

Collationné  à Foriginal , par  nous  secrétaires  de  la  Con- 
vention , à Paris  le  3 nivôse  de  1 an  2,  de  la  Républiques. 

Signée  A.  B.  Thîbaüdeau  , PfiRRm, 


E X PO  SE 

Jj€  la  conduite  de  la  section  rf,  ii  de  Marseille, 


A LA  CONVENTION  NATIONALE. 
P ' 

i-i  EPRÉSEWTANS, 

Ycius  connoissez  îa  cause  de  bos  niasx  , ycbs  ssvez  qu’ils 
rtcqüireiit  des  divisions  cl  des  drPances  qfâe  la  fdcîioîi  scé- 
léraie  qui  doînÎKoiî  au  irdlieo  de  vous  avcit  serndes  parmi  les 
patriotes  et  sur  tome  la  smiace  de  la  B.épubiiqoe;  vous 
iayez  comment  l’aristocra-tie  , d’amant  plus  adroite  qu'ella 
connoissoit  Rîieox  le  caractère  ind^peLdant  des  Marseillais, 
et  cl’aiuarjl:  plos  fLU'ieuse  qu’elle  avoit  clé  plus  loBg“  temps 
comprimée,  s'em.-urn  crEn  de  tous  les  pouvoirs.  Déjà  les 
jeprésentaiîs  Xloyee  Bayle  et  Bois.'et  vous  ont  présenté  es 
tableau  ; et  c’est  ici  le  momsB-t  où  tous  i©3  patriotes  deévent 
exprimer  le  regret  d’avoir  négligé,  les  aviî  qo’ils  leur  don- 
nèrent , et  les  rensesgn-aHieos  qu’ils  leur  fournireiit  sur  la 
véritable  Situation  de  Pasis  et  de  la  Convention  riBiionale. 

Cepefidanî , js  ne  puî's  n»e  dispenser  de  i urè  une  observa» 
lion  qui  caractérise  îoujoj^jrs  mieux  le  véritable  mais  trop 
crédule  Marseillais;  c’est  que  ne  fat  qué  par  son  liorreur 
même  pour  la  rcjair.é  , que  les  partisans  des  roii  psirviorerït 
à l’égarer, 

G&  fut  au  niciïî'mî  où  les  en-nemis  de  la  pairie  voulurent 
porter  nne  mai.'i  criuîinelie  sur  la  société  républicaine  , que 
N section  ii  commença  à manifester  liguto-meïii  son  indi- 
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persoHrie  aaos  ie  ütHfj 
voyèrent  cherciier  son'  y 
'énergï^'  braves  ss 

de  -lear  confiance  , ne  v« 
attentat. 

La  société  répnbbcaine 
ia  iib 

B usas  fofâl 


tn'otîné  , ies  bustes  ae  » 

bs  8 051  pieds  , et  les  emblèmes  de  la  liberté  | 
an  mi-iifu  d’une 'pompe  funèbre  dans  les  princi^ 
la  ville.  Ce  n’éioit  point  assez;  il  falioit  sonb 
.s  esprits  contra  les  membres  qoi  composoienr. 

: gmssi  les  bruits  les  plus  extravagaos  fcrentmls 
>.  Oa  avoit , clis'ôit-©n  , trouvé  cinq  mille  fa-sas  , 

: cliargés  a mitrailk  ; et  le  poignard  suspendu  fin^  t 
itos  , fût  présenté  au  peopis  comme  ie  modeb 
,fec  lesquels  oii  devoit  Fâssassiner.  ^ 
endant  les  patriotes  da  dix  ne  f on  volent  ^ 

leur  indignation  de  co  que  leur  drapeau  souille 
.gins  impures  avoit  figuré  au  mibeu  ae  cetie  ^ 
dérisoire  , et  aë  trou  voit  placé  dans  ia  beu 
;s  du  comité  c.ori,îi@-îévolütiomruure  des,  seetiena. 
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s’assemblèrent  donc  pcn  d®  jours  après  pour  Ven  arracher 
et  îe  tî ansporter  a la  maiscn  commune.  Ccite  trenslatieti 
se.K^cD:a  arec  pompe;  la  mimicipaliié  elle  même  marcha  à 
la  fei®  c.e  la  cerèc.ooie  : des  chansons  patriotiques  hrenf 
reteotsr  1rs  «îrs  , et  1-s  patriotes  , par  leyr  réunion  , firent 
rensuTe  co-e  un  beau  jour  pour  Marseille  ; mais  les  .sfé- 
ne.vüu:urent  point  nous  le  laisser  goûter  dans  toute 
sa  u.urcië  ; et  craignant  sar.s  doute,  ce  réveil  des  bons  ci- 
, iinfiame  comité  fit  appeler  tous  les  comœandans  , 
I-ou?  qu  ils . fissent  prendre  les  armes  à leurs  bataillons  res- 
pectifs. Je  refusai  d’obéir  à cet  ordre  , et  je  me  hâiai  d’ca 
rendre  compte  a ma  sectton  assemblée,  qui  approuva  ma 
coiîdoite  et  envoya  au  même  instant  une  députation  à la 
snuBicipgliîé  , pour  lui  témoigner  son  étorinernent  sur  l’at- 
titude menaçante  que  prenoient  ks  sections  , à k suite  d’un© 
fête  civique;  lui  observer  que  si  c’éîoient  les  pati'iotes  du  lo 
ëOliC  que  i on  reucutoit  , ils  ne  lui  psroissoieat  point  à 
craindre  ; que  les  hommes  qui  avoient  renversé  le  îrôn© 
ne  pouvoient  être  .redoutés  que  par  les  conîre-révolution- 
naiies  ; lui  demander  enlia,  si  c’éloit  par  ses-  ordres  que 
I appareil  des  armes  s étoit  déployé  , et  l’inviter  à les  faire 
q;uit£er  bataillons  qui  les  avoient  prises  , et  leur  or- 
donner de  rentrer  leurs  canons.  La  municipalité  nous  ré- 
pondit quelle  n avoit  aucune  parta  ce  mouvement;  nous 
témoigna  qu  eiî©  voyoit  bien  que  les  contre-rëvoludonnaires 
vouloisnt  la  paralyser  en  lui  enlevant  la  réquisition  de  la 
force  armée  ; loua  nos  semimeus  , en  nous  invitant  à nous 
satir«r  tranquillemeiit , et  eut  asses  de  courage  pour  braver 
les  ordres  qui  étoient  partis  du  comité  général^  et  donner 
Sîix  batailloos  celui  de  se  retirer. 

Cette  conduits  [énergique  de  la  municipalité  qui  avoit 
servi  de  point  de  railiemenî  aux  patriotes,  et  les  sendmens 
qu  on  lui  connoissoit,  fîîcnt  seeur  aux  çontre -révolution- 
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Raires  la  nécessité  de  I3  destituer  premptement.  Aussi , I0 
lendemain  diverses  pétitions  ayant  pour  but,  et  cette  desti- 
tutioH,  et  celle  de  tous  les  autres  corps  administratifs  , furent- 
elles  colportées  dans  toutes  Us  sections. 

La  section  onze  ne  reçut  ces  pétitions  qu’avec  indignation  ; 
et  bien  loin  d’y  donner  son  assentiment,  ello^exposa  dans  une 
adresse  la  nécessité  de  soutenir  les  corps  constitués  ; elle 
eut  meme  la  satisfaction  de  voir  ses  principes  partagés  par 
les  sections  3,  g,  iz,  i3  et  19  : mai;<  instruit  de 
ces  succès  , le  comité  général  ne  nous  donna  pas  le  temps 
de  les  toutes  pareourir  , et  le  lendemain  tous  les  bataillons 
reçurent  l’ordre  de  prendre  les  armes  pour  protéger  le  rem- 
placement qui  se  fit  de  la  municipalité  par  deux  membres 
de  chaque  section. 

La  section  onze,  ferme  dans  ses  principes,  refusa  de  nom-. 
mer  les  deux  commissaires  qu’on  lui  avoit  demandés  ; et  si. 
elle  prit  les  armes  , ce  fut  dans  l’intention  de  s’opposer  par 
la  foiC^  à cette  destitution  , car  une  députation  fut  ias- 
truire  la  municipalité  constituée  de  nos  dispositions,  et  l’as- 
surer que  le  bataillon  éîoit  prêt  à lui  faire  un  rempart  de 
son  corps.  Mais  la  municipalité  voyant  bien  que  ie  petit 
nombre  de  patriotes  courageux  ne  pouvoit  opposer  viu& 
résistance  efficace  , nous  engagea  à réserver  nos  efforts  pour 
un[j moment  plus  favorable,  et  à ne  pas  verser  inutilement 
un  sang  que  nous  poiarrions  donner  à la  patrie  avec  pins 
fruit.  La  section  resta  donc  pendant  plusieurs  jours  sans 
Être  représentée  dans  cette  prétendue  adrainistration  ; mais 
comme  il  lui  importoit  ce  connoitre  ses  opérations  , elle  ss 
décida  ©afin  a y envoyer  quelque  patriote  qui  pût  sur- 
veiller et  1 en  instruire;  Elle  y^nomma  le  citoyen  Charles 
Giraud  , un  de  ceux  qui  veaoient  d’être  destituf's  , et  malgré  sa 
résistance  opiniâtre  , elle  le  força  à continuer  ses  Fonctions. 
C’est  par  lui  , Représsnîans  , ainsi  que  par  les  autres  pa- 
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trioîes  (i  ) que  tous  âV30.n>s  cru  poliriquement -indlspensèbla 
de  placer  dssns  les  adrniînsLraiîons  iIMga’es  , que  prévenus 
du  projat  que  l’on  avoit  formé  de  désarmer  notre  bâiaiilon  , 
Î10ÎJ3  avuns  resté  iS  jours  en  £nnes  dsns  lelien  de  nosséances. 

Que  je  m’acquItSs  ici  , Représentéfis  , d’un  devoir  bien 
€Jon%  h mon  cœur  ^ et  que  je  remplisse  en  mêrae  temps  le 
de  tous  m@s  ca  sis  rades  ; car  ce  seroit  là  , jo  n’cn  doute 
pas,  le  seul  témoignage  «Je  salisfsctlon  qu’ils  demanderoiext  ; 
p^roîîoncez  en  faveur  de  tous  c€s  bons  c-jtoyeos  qui  se  souî 
dévoyés  à iii  chose  publique  avec  tant  de  courage  , puis- 
qu’ils connoissoieut  les  dangers  auxquels  ils  s’exposoieïit  , 
prononcef.  ^ dis-j^ç  , en  leur  faveur  , une  exception  à la  loi 
qui  feappe  avec  tant  de  jostice  tous  oeus  qfd  ont  accepté 
des  places  dans  les  villes  en  état  d®  rébellion.  Re  craign?  a 
pus,  R.-présontsoG , que  celte  exception  srrache  au  glaiv.o 
de  îa  loi  le  véritable  soopable  , er.r  nous  ne  l’invoquoiss  point 
p-o-ur  ceux  qui  ont  occupé  des  places  où  ils  n'ont  pu  qn® 
partager  les  crimes  des  contrc-rlvobiîiorrâaires  €|tti  lesavcient 
ÏRsîi  lies.  C’est  ainsi  que  nous  livrons  h.  toute  la  rigueur  d@ 
la  puàtice  qucdqne.-iics  de  nos  mcodore^  dont  les  sentimeiis 
sncivicp3t’S  se  sont  manifestés  cao'j  l’p.xercîec  ues  fonctions 
que  Is^  secîîoîi  leur  avoît  eoiubécs  pour  être  instruite  des 
^ompb  ts  e|ai  pourrai  nt  se  tramer;  c’est  ainsi  qoe  nous 
iLbendonne rions  à loute  la  vengeance  nationale  les  scvlérats 
qui,  probrant  do  mom'vor  où  les  patriotes  fatîgués  de  lents 
travciix  , se  rc|>GSoienî  îranquilieîBvcnt  , et  bravant  le  vœu 
Iden  prononcé  de  notre  section  €;□«  par  obéissance  sdx  dé- 
cre:5  des  la  et  i5  mai  , boms  avoil  retirés  Gaillard  et  moi 
du  tribunal  encore  popalaire  , et  s’étoit,  sur  notre  invi- 

(i)  Ces  aiiî.res  patriotes  sont  les  citoyens  Magne  , Payau,  J.  J- ; 
Martin  Bonrrilîear  fils  , Langier  et  Cliegaray  , cadet  j qne  leurs  ser- 
Tices  ont  rendus  ciiers  au  liatailion. 
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talion  , opposée  à sa  ré-instal.’ation  , parvinrent  , un  mois 
après  , l’an  avec  19  stiffisge?  , et  i’antre  , avec  14  > « so 
faire  placer  dans  ce  tribunal  devenu  depuis  1ers  rebÊlle  à 
vos  dLCre-ts  , et  vrainrient  sanguinaire. 

Je  dois  encore  , Reprèsentans  , vous  faire  entendre  r.os 
réclamations  en  faveur  de  21  cliasseurs  de  notre  haîai’iorî, 
qui  , ebandonnant  les  drapeaux  de  Tarrnée  dépertemeî- ta’e 
pour  se  réunir  à celle  de  la  République  , furent  arrêtés 
et  traduits  comme  prlsouFiiers  , cpaoique  sans  armes  , dans 
les  prisons  d’Avignon.  Nous  ne  demandons  pas  , Ptcprésen- 
taas  , que  . vous  proncricica  définitivement  sur  leur  sort  , 
mais  nous  demandons  que,  retirés|<.ie  cfs  prisons,  ils  soient 
renvovés  devaut  le  tribunal  criminel  de  notre  déprine- 
jTiÊîU  , parce  qu’ils  seront  la  plus  k portée  de  prouver  quj Is 
éîoii’rit  les  sentiniens  qui  les  dirigeoit^nt.*  Jepourrois,  si  js 
voufois  exciter  ^Otre  sensibilité,  vous  exposer  rpi’ayaat 
échoué  dans  le  pr  »jet  qu’ils  gvoient  tenté  , de  détruire  Is  co- 
mité conlrg-révolutionnairedes  sections  , virentfoioés  de 

chercher  à se  mettre  à Fabri  des  poursuites  d’an  nouveau 
tribuuial  prévo.ai  q-i  fut  établi  à cette  occasion  , et  auquel , 
je  dois  le  dire  en  passant  , notre  section  refusa  de  r.omtner  5 
je  ponrrois  , si  je  voulois  intéresser  votre  humanité  , vous 
exposer  corrirnçrit , dans  cette  dérï^srehe iis  virent  encore  les 
moyens  d’accomplir  leur  projet  avorté  , en  jetant i©  trouble 
et  1g  désordre  dans  l’année  déjà  peu  aguerrie  de  nos  fédé- 
ralistes ; je  pourrois  faire  valoir  l’intérêt  que  toutes  les  ad- 
ministrâtions  et  tous  les  patriotes  en  général  ont  pris  à leur 
inaiheiireux  fort  , et  me  pîaicdre  avec  quelque  raison  de 
ce  que  , malgré  tou.s  ncs  efforts,,  dos  républicains  , dés  hommes 
dn  10  août,  car  il  3’’en  trouve  dans  Is  nombre  , languissent 
dans  les  fers  ; fisais  une  accosaîioo  pèse  sur  leur  têts,  un 
îiibunsl  coi'!;  prononcer,  et  iis  le  désirent  ce  jugament. 


La  sfiilt?  î^race  qu’ils  sollicitent  et  que  nous  sollicitons  avec 
euK  , c’est  que  ce  jugement  prompt  et  rendu  par  des  juges, 
pour  ainsi  dire,  plus  compétens  , mettfe  fin  aux  tourmens 
qu’ils  endurent  dans  des  caehc^ts  destinés  pour  le  crime  , 
et  fusse  ressortir  avec  éclat  , non  seulement  leur  innocence  » 
mais  encore  les  tstr  s qo'iis  ont  à de  justes  indermaaés. 

11  est  une  circonstance  qae  je  ne  puis  passer  sous  silence,  et 
parce  qa’eiie  fait  coniioitre  les  sentimens  qui  noos  animoient, 
et  la  fermeté  des  administrateurs  que  Ton  nous  enleva  ; et 
parce  qu’elle  etuL  une  grande  influence  sur  îa  manière  dont 
notre  seciion  fut  ensuite  îraitée  par  Jes  nouvelles  administra- 
tions, ainsi  que  par  les  contre-révolutionnaires  eux  - memes 
on  particulier.  C’t-sE  celle  où , malgré  la  délibération  de 
toutes  les  autres  seciions  , qui  déclaroit  perturbateur  du  repos 
public  et  traître  à la  patrie  tout  bomme  qui  ©seroit  proposer 
la  lecture  de  Tact©  constitutionel , nos  sans-culotte  la  deman- 
dèrent avec  acliarneraent , et  députèrent  auprès  dn  départe»- 
ment , pour  en  obtenir  un  e-'Xemplaire.  Cette  députation  fut 
Recueillie  avec  transport  par  les  administrateurs , et  le  brave 
Granet , qui  les  présidoit  , nous  dit  en  nous  1©  remettant: 
Je  -désobéis  aux  ordres  du  comité  général  ; mais  n importe  t 
G est  avec  joie  cjUô  je  hrafe  le  danger. 

Les  acclamations  qui  interrompirent  et  suivirent  cette  lec- 
ture , ne  laissèrent  plus  de  doute  aux  contre-révolutionnaires 
sur  nos  dispositions  ; de-ià,  oubli  absolu  de  notre  section, 
de  la  part  des  administrations  provisoires  , aans  la  distribution 
des  secours;  d©  là  , privation  de  travail  pour  tous  les  sans- 
culottes  qui  la  composoient  -,  de-là  en^u  leur  miser©  , leurs 
soufâ-ances  et  îe  plus  cruel  dénuement, 

il  seroit  trop  long  , Représentans , de  vous  faire  1 ënu-i 
naération  de  toutes  les  pétitions  contr@"révolutir«nnair€s  au»-; 
quelles  nous  avons  refusé  notre  adhésion  j j observerai  seu- 
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lernent  que  l’on  avoit  soin  d’annoncer  avec  affccîatîon  qwe 
toutes  les  seetions  avoient  adhéré,  excepté  ia  section  or.ze; 
et  je  me  hâte  d’arriver  aux  deux  dernières  qui  nous  fr  cnt 
prendre  la  résolution  de  secouer  le  joug  ou  de  périr.  Je 
vais  , Représentans  , soumettre  la  première  à vos  regards. 

( Voyez  ci  après  , la  pétition  de  la  vingt-troisième  section 
cotée  N®.  1.) 

La  lecture  de  cette  pétition  , interrompue  à chaque  ins-i* 
tant  par  des  cris  d’indignation  , prouva  que  les  braves  sans- 
~cuIottes,  plus  clair- voyans  que  ceux  qui  avoient  moins  intérêt 
de  l’être  , avoient  apperçu  le  piège  qui  leur  étoit  ‘ 
tendu;  aussi  délibérèrent- iis  sur-le-champ  un  appel  à tous 
les  bons  citoyens. 

( Voyez  l’adresse  de  la  section  ii  , cotée  N”.  2.  ) 

Nous  espérions  que  les  sentimens  que  nous  réveillions  dans 
le  cœur  des  Marseillais , que  leurs  regards  que  nous  tour- 
nions vers  notre  commune  patrie  , que  l’horreur  que  eosss 
manifestions  pour  nos  ennemis  naturels , pourroient  éloigner  , 
du  moins  pendant  quelque  temps  , une  mesure  qui  consom- 
moit  sans  ressource,  et  la  ruine,  et  le  déshonneur  de  notre  cité. 

Vous'  pouvez  juger  , Représentans , par  la  manière  dont 
notre  adresse  fut  accueillie,  (voyez  les  refus  d’adhésion  , 
à la  suite  de  la  pièpe  cotée  N®.  2 ) et  par  les  dangers  que 
venoient  de  couriÿ  les  Gouragsex  patriotes  qui  s’étoient 
“ chargés  de  la  présenter  , puisque  smr  huit  copies  une  seule 
nous  a été  rapportée  ; vous  pouvez  juger,  dis -je , de  notr» 
désespoir  : aussi  lorsque  la  seconde  pétition  que  je  vous  ai 
annoncée  , et  qui  n’avoît  d’autre  but  que  le  massacre  des 
prisonniers  ( voyez  cette  pièce  cotée  i.  ) , nous  fut  com- 
muniquée , notre  rag®  fut- elle  portée  à son  comble.  Voyant 
qu’il  étoit  inutile  de  chercher  à ramener  les  esprits  par  des 
adresses  , et  que  le  crime  marchoit  à découvert  , nous  jurâmes 
d@  sauver  nos  frères  , notr®  patrie,  et  de  n©  quitter  les 
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fîmes  qsjs  lorsque  l’armée  de  la  République  sêroît  erûré® 
drtos  ïios  murs. 

Déjà,  quelqii©  temps  suparavanr.,  les  événeme^s  que  nous 
voyroïîs  se  succéder  avec  rapidité  et  nous  entraîner  toujours 
davantage  vers  noir®  perte  , nous  avôient  fait  rester  sou* 
les  armes  , pendant  tout  un  jour,  avec  notre  csrion,  mèsiie 
ellumée;  nous  nous  étions  flattés  que  ceue  démarche  poor- 
roit  réveiller  dans  i’ame  des  patriotes  les  sentimens  que  les 
rsiesures  de^terreur,  mises  en  usages  par  l’aristocratie  , avoient 
comprimés  ; mais  ils  rdavoient  pas  lÊConiiu  , sans  doute  , 
q'.to  nous  avions  voulu  leur  olffir  un  pr^int  de  ralliement  , 
de  sorte  que  livres  à nous-mêmes  et  cernés  de  toute  part, 
nou.î  Eîo-üa  étions  .vos  dans  la  nécessité  de  feindre , de  c^der 
et  de  croire  aQ.K  promesses  des  ‘^unicjpaux  provisoires  ; ■ 
î-nais  dans  les  circonstaiice s extrêmes  où  noos  étions  pUcés  , 
et  au  milieu  des  mallieurs  qui  nous  'menaçoient , il  ne  pou- 
voir. plus  être  qm^sdon  frentendre  ni  de  souscrire  ancua 
fspièce  d'accemmo^Rn-nent.  Des  senîineiles  furent  doncp>Iacées 
aux  différentes  sveaoes  denmtre  arrondissemeot , et  noire 
o-andn  sur  notre  plaêe  d’armes.  11  ne  nous  rcsîoit  que  très- 
peu  de  Gscoooiers  , parce  que  les  aotres  étoieiat  partis  pour 
rsrmée  des  Pjrénées  ; mais  bientôt  il  nous  en  vint  de  plu- 
sieurs autres  sections  , ce  qui  nous  décida  à nous  emparer 
du  GinoH  de- la  neuviDne  Sfjction.  Dâns  cette  aliiiude  , nous,  • 
crûmes  devoir  redoubler  d’^au^ace  et  déclarer  nos  sejuimeos  ; 
BOUS  députâmes  donc  vers  la.mjiiriicipalité  , pour  loi  signifia- r 
que  notre  Dataiîlon  n’orîtondoit  être  ni  «spagridl  ni  anglais  ; 
mais  qu’il  vouloit  rnourir  B’rancais  et  républicain,  et  qu’il  ne 
soafrriroit  pss  que  les  prisonniers  fessent  traniFérés  à Toulon. 

Cotte  deiKarche  fit , cette  , ouvrir  les  veux  aux  patrioîes, 
et  des  renforts  de  divîsrses  sections  nous  arrivèreîU  ; mais  d’un 
nuire!  càié,  elle  porta  l’alarm©  dans  le  cœur  des  municipaux  qui 
Bom  Hf^nt  de  nouveau  entOMrer  par  les  autres  bataillons. 


ÏLe  pr@ïr>ÎGr  f|iii  s®  pr63Pntfl  Fui  celui  de  section  4(^)  ? uorit 
îe  ch- F crut  nous  intimider  par  des  propos  menaçans  , ©£ 
qui  témoin  des  dispositions  F aternelles  eue  «es  députations 
des  baîaill»-ns  jq  et  i-  vinrent  nous  manifesier  , n^  taitÎÆ 
pas  de  char\|^;er  de  lan^'  ge  > et  s’apperçut  qiv  ii  érott  pru- 
dent de  céder  à la  sonimaiion  que  nout*  lui  fîmes  de  se  retirer. 
Pendant  que  j’étois  occepé  a congéaier  ce  bEtailicn  et  s. 
exhorter  les  braves  sens-culottes  des  bataillons  lé  et  14  a no 
pas  nous  abandonne^  , les  municipaux,  se  presentorent  sur 
notre  pîsvoo  d’armes  , pour  nous  inviter  a rentrer^  clisoientilf , 
clans  notre  devoir,  nous  promettant  que  de  leur  co'é  ils 
alloient  faits  retirer  tous  les  b.itaiilons  j mais  iis  n obtinrenî 
de  Gaillard  et  Garoate  , d’autro  repense  que  ces  mots: 
nous  nous  retirerons  lorsque  l année  de  la  Républi(ju<s 
xiendra  nous  reisver  \ nous  restâmes  donc  fermes  £ noir® 
poste  etEaîis  biyooaqu^mss  toute  la  nuit. 

Ce  fut  pendant  cette  E,uit  que  ie  capitaine  dcar canonnier® 
de  la  section  S vint  nous  demander  du  raonde  , et  fut 
l’empaier,  avec  ie  détâciiement  que  nous  Im  fournîmes,  d’on 
des  canons  de  sa  section.  La  matinée  fat  tranquille  ; 

mais  ccmmeil  se  réiinissoit  tcujoi^rs  k nous  quelques  patriotes; 
îos  iiîunÎGipnux  provisoires  crurent  devoir  toïnmr  encor® 
une  tentative.  îls  se  présentèrenî  domc  d@  nouveau  vers 
' nous  , et  «près  avoir  épuisé  inutilement  toute  leur  éloqseBca, 
ils  nous  promirent  de  nous  accorder  tout  ce  que  nous  leur 
dsmaaderibns.  Eh  bien,  leur  dir?i®s  nous,  il  nous  faut  la 
constUuHojz  , les  prisonniers  , nos  administra  tsurs  légitimes 
êt  Canaux,  A peme  coïte  réponse  fut-eÜe  acbevée,,  que 

(i)  Je  dois  observer  que  la  compagnie  des  grenadiers  de  ce  batainon 
abandonna  l’armée  départementale  ponr  venir  se  réimir  a nous,  et  qu  une 
partie  des  chasseurs  et  quelques  volontaires  des  autres  qompagmes  *f 
rendirent  également  au  milieu  de  nous, 


i6 

les  sans-eulotîes  du  bataillon  9 vinrent  nous  joindre , ayant 
avec  eux  leur  drapc^au. 

Cette  scàne  inattendue  parut  termiMcr  l’irrésolution  où 
notre  demande  avoit  jjfongé  les  municipaux;  iîs  nous  pro- 
mirent donc  de  nous  faire  accorder  par  les  adramistraiions  . 
ce  que  nous  desirions,  et  s©  retirèrent.  Cependant  ces  pro- 
messes ne  nous  firent  point  négliger  nos  moyens  de  défense. 
Les  grenadiers  du  No.  la  furent  s’emparer  du  canon  de  leur 
bataillon,  et  nous  envoyâmes  un  détachement  pour  aller  cher- 
cher un  second  canon  du  N®.  2 ; car  nous  connoissions  les  dis- 
positions hostiles  de  nosennemis^  ©t  nous  savions  qu’ils  ©voient 
braqué  contre  nous  diverses  pièces  de  canons  dont  un©  du  ca- 
libre de  18  portoit  directement  surua  des  côtés  de  n®îr^e  place. 

Enfin  , sur  les  2 heures  après  midi,  un  trompette  vint  da 
la  part  des  municipaux  , nous  apporter  , pour  toute  réponse  , ’ 
Tordre  de  nous  retirer  , si  nous  ne  voulions  pas  qu’on  osât 
de  rigueur  contre  nous  : mais  une  lettre  que  nous  recevions 
au  même  instant , occupoit  toute  notre  attention  et  toute 
notre  sollicitude  5 eette  lettre  nous  étoit  adressée  par  les 
patriotes  incarcérés  au  fort  Saint- Jean et  entr’autres  par 
Graîiet  , le  digoe  fière  de  celui  que  vous  avez  toujours  vu 
siéger  ^ sur  la  montagne  , et  elle  nous  éloit  remise  par  la 
citoyenne  Boude  , épouse  de  l’un  d’eux. 

Ces  malheureux  prisonniers  craignant  l’effet  de  la  -pétidon, 
■^lîî  demandoit  leur  translatioii  â Toulon  , ou  plutôt  leur 
massacre  , réciamoieat  notre  seabors  et  nous  coujuroiont 
de  noos  opposer  à ces  actes  de  barbarie.  ( Voyez  ci- - 
©près  la  pièce,  eoîée  n°.  4 ) Celte  lettre  et  les  larmes 
de  la  citoyenne  Boude  animèrent  tellement  les  esprits , que , 
ne  doutant  plus'du  succès , nousî’engageâraes  h aller  prompte- 
ment annsïncer  à nos  frères  qû’iJs  seroient  libres  le  soir  même. 
Profitant  d@  cette  impression  , nous  nous  ébranlâmes  sur- 
, îe-champi, 
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le-c^atiîp,  pour  nous  porter  sur  l’eTécreblo  comité  g*5ïî^raî  , 
emparer  de  ses  membres  , et  «voir  par  ce  moyen  des 
Gtsges  qui  nous  r-'q-ondissent  de  k \ie  des  prisonniers. 

L’arrivée  de  la  seconde  pièce  d©  canon  du  n^.  S favorisa  c« 
mouvement  ; car  1©  dé’achement  qui  l’accompaguoit , me-< 
îiacé  par  le  poste  de  ce  comité  , se  précipita  sur  lui  le  sabre 
à la  main  et  s’cn  empara  : mds  les  lâclies  conir«-révolutjon- 
Eftires  avoient  près  la  fuite  , et  nous  ne  gagnâmes  que  deux 
nouveaux  canoras  dans  cette  afFaire. 

Les  sateliites  de  ce  com  té  qui  avoient  été  forcés  de  se  re- 
plier, se  voyant  poursuivis,  nous  témo:grièrent  le  desir  de 
frôti'rniser  «vee  nous  : ce  fut  donc  avec  Got  fiance  que  nous 
nous  approchâmes;  mais  par  la  plus  noire  d^s  trahisons,  ils 
firent  feu  sur  nous  , et  c’#,st  ainsi  que  le  cembat  s’engag-a, 
^ous  eûmes  à regr«.tfer  dans  ce  premier  choc,  deux  patiiotes 
tués  et  quelques-uns  de  blessés» 

Dès  ce  moment  la  pièce  de  i8  qui  battoit  notre  place  n© 
tressa  de  faiie  usa  f««  continue I.  Nous  ripostions  , mais  avec 
plus  d©  modération,  pour  ménagf'r  les  munitions  dont  nous 
laavioas  pas  une  très-grand©  quantité. 

Nos  ennemis  connois^oient  bien  R@tre  situatiofi  à cet  éiard,' 
pBîsque  dans  un  bdlet  adressé  à Vnleneuve  , conmiandaet  de 
r<;rm<  @ déparîementalé  , !a  rru  nicipeliîé  annonçoit  que  noua 
manquions  de  munitions  ( la  pièce  cotée  6y;  mai's  rsile 

Sîe  prévoyoit  pas  que  nous  saurions  nuaii*  en  procurer.  En  f ffet, 
dans  b nuit  du  zSau  24  , nous  eiivovâoies  un  détas  liemtnf  qui 
s’empara  de  la  poudrière  du  Lazsret,et  à deux  heures  du  matia 
nous  avions  deux  charrettes  de  munitions. 

N'-HiS  étions  également  maîtres  du  pas5age  de  îa  porte  d’Aix  ; 
et  cé^  posi©  devint  important  , puisqu’il  nous  procnia  ceîto 
lettre  vraiment  hoporable  pour  nous  t voyez  la  * ièco  coiéa 
li^.  6)  que  là  municipaiité  éenvoit  à YiÜcneuve,  et  dunl 
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notas  connoîssîops  le  cor.Hjau  par  l’avis  que  noms  avoit 
donné  le  bra'  e Charités  Ciran.»!  , puisqu’il  coupa  !<-;s  comnia- 
Ijicatiôns  de  l’aum'e  rebelle,  fit  tomber  entre  nos  mains  son 
trésor''!)  et  son  rrésoner  , son  fournisseur  , u’«  Bide-Je-camp 
et  un  grand  n mU'©  de  pus  ^nniers,  îa  privs*  ainsi  des  avi« 
qn  on  fui  donnott , et  la  laissa  dan»  un  état  ’incertlîude  ét 
de  dénu  mi^r  l bien  favorable  à l'arnuée  dg  la  Bép^;bliqu©  ^ 
©t  qui  , comme  <iit  B=«rère  au  nom  du 
Q P é./aré  cl  assuf*'  ie  triomî  be  d 

Eî»fin , aorè;.  2. i heur 
pa  toit  n.é.iie  des  fenêtres  , 
pouvoient  nous  va  nere  ni  no.  s ébr.!s  1er  dans  nos  ï-ésolu- 
tions,  pojièrent  la  lîarbarie  ju^ques  è larc^m  des  bombes  sur 
nous.  Ou  .dque  nous  ne  pussions  f tïîpîoy^^r  les  mêmes  moçeiîs 
de  dt  f nse  > nous  ré  istâmes  c pe  dant  plus  de  ^7  heures  à 
tsne  lutte  si  iprg«lo  ; mais  les  cris  et  les  gémissemens  des 
enfans  , des  viniiafds  et  des  fi  rntues  > dont  plusieurs  avoienc 
été  bb  ssées  par  des  éclats  des  bombes  Joints  à Tespect  de® 
désastres  que  notre  arroridisseme.ot  av  dt  é îfouvés  , de  i’.n- 
ceîid-0  qui  s'y  inaoifesioit  s sr  pi  si-urs  pomis  et  de  plus 
gîands  mBlb’''tsrs  qui  nous  îîicïi>c  >i(  nt  encore  , nous  oet/i- 
clèreol  enfin  h une  rc  î.  ake  que  nous  rrconnûmvs  devoir  être 
plus  avantageuse  au  sucrés  de  l’armée  de  la  Rëpubbqiie, 
ïubune  plus  Îoîîgue  r ’sistance.  Nous  pMrîimes  done  raa^gré  nos 
■fatigues  et  notre  fuiblesse  augmentée  par  le  défaut  de  nour- 


(z)  Ce  trésor  coh.dstoit  en  une  valise  remplie  d’a^signjrs , dont  la  valeur 
pouvo'it  s’élever  A 7 oa  Poo  mille  H*.  -,  une  aélibération'  la  £t  dépoter  dans 
ma  maison  , et  l-issa  la  clef  entre  les  mains  du  trésorier  sur  lequel  on 
l’avoit  saisie  -,  nr  is  après  notre  retraite,  elle  fut  cuievée  de  chez  moi, 
suivqnt  le  mon  épouse  enï  1*^  pfesence  cl  esprit  d gainer. 


ritore  . ot  sorttme»  de  U ville  avec  5 pièces  de  ciinon  . peuî 
«lier  1 jbin'lce  l'niiné-  de  nos  liu^-au-urs  et  accélei'er  leur 
Kiarche  sur  Tvlarseilte. 

La  r)0<ition  de  rartas-e  d-^pa^tementa!»'  nous  ©b^'gra  d» 
faire  de  ongs  circuits,  et  de  tfavefs»r  dî“S  tuo  itagOfs  eu  il 
ïiou*^  fut  iaa^^osiibta  de  traîner  nos  car-o  : c^^pendai  t , forts 
de  riOîTsrf  courage  et  de  Ij  sainte  iridignation  q’'e  a sct 
raies^se  des  contre  - ré^o!uti<  niiairrs  nous  i'5;  iîé‘^# 

nous  parxi  unes  enfin  à l’armée  coinman  ée  p«î  ie  g-  néral 
Caioaux  ; et  là,  lui  racontant  les,  événeuu  ns  qri  venaient 
se  passer,  et  lui  exposant  les  da  gf-'^s  qu  un  l^s  long  re- 
tard pourroit  enîrfclïier  , nou<  l’engageâmes  a continuer 
sa  roîitr^ , lui  prom«tfaru  de  le  seconJeï‘  de  tous  nos  rL.^rtf.i 
Le  général  nous  répondit  que  Tanirée  de  la  Répumique  eaH 
treroic  i@  lendemain  dans  la  ville  ; et  en  effet  , eil©  y entra 
le  lendemain  aux  accfamaiions  d'un  peuple  immense  rerujii 
à lî  liberté^  et  cpii  venoit  d’échap^ier  à tyraus 

@t  à une  dominati-^it  étrangère. 

Ls  général  Car  taux  seconda,  nos  désirs  @îî  not|[S  faisanS 
inarili'‘r  h la  lêie  d©  l’are^ée. 

Que  je  termine  , E.epiésentans^  cet  exposé  par  un  Iraife 
qui  caractéiis©  ton  ours  rnseux  les  sans  culottes  de  la  s c- 
tion  onze,  et  leur  dévouement  absolu  à la  patrie.  Requis  ^ ii  V 
a un  mois-,  comme  tops  les  autres  «^itoyens,  de  déposer  leurs 
armes  pour  le  service  de  l’armé©  d^^vant  Toulon  , ils 
sont  allés  chez  les.  représentans,  et  leur  ont  dit  : 0/2  </e- 
triandB  nos  armes  contre  Toulon  ^ cela  est  juste;  mais  nous- 
avons  accjiiis  le  droit  de  les  porter , et  nous  voulqns  les 
porter  nous-mêmes^ 

,Tel  est,  Il:epr,ésentans il©  détail  de  isot^re  CQndoiîe  , tels 
sont  les  titre  s sur  .lesquels  nous  appuyons  les  demandes  susa 
•gantes  J savoir  ; 

1:  % 


Q‘’e  îfl  Conyent*®n  nationale  circrèfe  , 

1°.  Qu,-‘  Itis  braves  sans-cnlotîes  d©  la  «’ection  n®.  u , 
ont  combattu  si  généreusement,  a >rès  avoir  cl  /à  fait  tant  de 
sacrifices,  cen^  qui  se  sont  réunie  â elle  , et  principalement 
les  bl*>sré^  ef  les  famiHes  de  ceux  qui  ont  péri  dans  les  four- 
nées des  33  t ao^t,  recevront  des  ré-Gompenses  et  des 
secours  p^o  oitit^nnés  aux  pertes  qu^'ilg  ont  éprouvées,  et  aus 
50  iffrances  qe’ils  on»'  erd«rées. 

2*’  Que  les  patriotes  dont  les  roaisonjs  ont  éprouvé  des 
dépâ's  p^r  IVfFet  des  boml  es  et  des  boulets  ^ receirout  de* 
iiîd- tjinités  proportkmnëe-c  à ces  dégâts. 

Que  les  citoyens  Gaillard  , président  de  k section 
n®  il.  Vidal,  cbf*f  de  ce  bstaillon  . et  les  autres  patriotes, 
qui  , er^wme  eux,  s’éroi^^nt  dés>gAiés  et  ont  été  en  bstteaux 
ve  -g^^r.G-s  de  i arirtocratie , par  kur  obéis<»aHce  aux  décrets; 
de*  la  ft  ib  mai,  et  qui  pour  k plupart  ont  assisté  an 
combat  ou  nous  ont  été  utiles  par  leurs  avis , sont  à l'abri 
de  toutes  poursuites  pour  ks  qu’i  s ont  e ercrei 

dans  uw  tribunal  ju£qi?es  alors  composé  de  patriotes  et  f©rmé 
sur  le  vœu  des  bons  citoyens. 

4».  Qu^  les  citoyens  Charles  Giraud,  Magne,  Payas  « 
Jeas5-J«cqu#»s  MaiTiin  , Bouriijon  Ils  , Lai'gier , Chega ray  cadet,, 
pairiou^s  piacés  par  la  sêetion  1 1 dans  Us  adininistraiions  illé- 
gal s p*uf  1 s surveiller,,  et  qui  n’ont  pa?  troinpé  sa  coa« 
bavice  , fl»  srant  pas  compris  dans  la  loi  qui  fiappa  les  ôuueâ 
admifiidtriiieurs.  ( 

5\  E fiu  que  Its  vingt-un  c’ asaeurs  du  bataillon  ii  , dé- 
tenus dans  les  pri  ons  <i’Avigrio&  , seront  feuvoyés  parde- 
Tan!  le  iribunal  du  déj  arterasat  des  Bcaches-du  Rhôtie  , qui 
seic^  charg*^^  d«  pr.inoucer  sans  déki  sur  leur  sort. 

ehôj^  (^u  bcito^illoTt  ^cùrsùîîlsà^ 


1. 


la  séance  »yant  été  ouTerte.  un  Membre  ayent  demandi 


©btena  la^^arole  , a dit 


C 1 T O Y E K . S , 


est  des  circonstances  i»périe«ses  , dans  lesquelle» 
» rl#»  toiitas  les  lois,  doit  être 


«oi,  tcuchés  de  nos  maux  et  ass^z  généreux  pour  les  sou- 
lager , voudront  sans  doute  oublier,  ,u«  moment  que  nos 


Toulon  pressé  par  les  mêmes  dangers,  que  nous.a  eu  re-> 
cours  aux  même,  moyens;  ila  expédié  un  parlementaire  pour- 
aller  întéreiter  l humanité  da  l’amiral  don  Ricardos , et  la 
prier  de  laisser  la  navigation  libre  aux  navires  chargés  do 
grains  qui  sont  destinés  ponxeetto  cité  et  détenus  dans  le» 

ports  d’Itali©,  * 

Suivons  l’exemple  des  citoyens.de  Toulon,  faisons  la  meme- 
démarche  ; et  si  malheureusement,  ce  qui  n’est  point  a pr  - 
samer,  nos-démarches  étoient  infructueuses , nous  u aanon, 
pas  à nous  reprocher  d’avoir  négligé  le  seul  moyen  de  sauver 
la  patrie. 


Sf  nyt».  mt  jée  » je  propose  ^TiVïîe  soh  conv«nî« 

pi'litH  dt  pîvse  >t^e  à l’adhésion  des  autres  sections  nos 
soeurs,  et  ^ sta'e  r^ftirëe  au  comité  de  sûreté  générale  pour 
avoir  exéc  ' ion. 

L’ftssemhiéï  aprè*  avoir  ouï  lecture  de  la  susdite  pétition  p 
a ^élibéié  de  raditéret  et  de  la  présenteir  à 1 adhésion  d(ps 
autres  sectio  ??  nos  sœors*  En  séance  permanente , à ii  heures 
du  soir , a Marseille  le  19  août  1793 , l’an  deuxième  dê  la 
B.épubli^iie  un®  et  indiî isibie. 

Adhésion  des  Sections  ^ numéros  1 , S e/  9» 


Nous  commissaires  de  la  section  23 , certifions  la  présenti) 
®©pi@  conlortn®  à i’onginal. 

Signé , CoNîL , Bessostc; 


^di^drêsse  de  la  section  . 1 1 , ^ tous  les  bons  citoyens  dos,- 
5z  sections  de  Marseille. 


f?t  jimnîs  »Uii*  vofr«  ; vous  np  souF  tV^*  T^ail 

que  Ma^-s-îlle  se  déshonore  iusqu^^s  a c.-  , o ot  , Aî 

qui  s’est  acquis  tant  de  gloire  dans  Iés  f.stes  de  la  >é.o-. 

lution  ! 

Cliercbons  pîut^f  h calmer  le  çpurrotix  des  Français  qui 
marchent  contre  nods.  Nous  pouvons  tout  espérer  de  nos 
frères  : ils  sont  Français  ; il  suffit , ils  seront  généreux  ; et 
par  eux  nous  aurons  la  iranqu  hité , nous  aurons  des  vivres 
et  la  liberté. 

La  section'a  délibéré  d©  l’enToyer  à Tadhésion  des  autres 
sections  nos  sœurs.  ^ 

Marseille,  le  «o  août  lygS,  l’an  second  d©  la  République 
français©  «ne  et  indivisible. 

S/^pzé  , Gaillard  , président;  Giraud  fils,  secrétaires^ 

Les  républicams  de  la  stcii  in  n®.  i , assemblés  en  perma* 
nene© , li-ciure  faite  d©  la  péîinori  ci-dessus , considérant 
Î’urgeïîce  d’abinenier  la  cué  , ont  délibéré  de  passer  à l ordre 
du  ]our  jusqu’à  ce  que  leurs  frères  de  la  section  n®.  n leur 
aient  proposé  un  moyen  plus  expéditif,  plus  sûr  et  plus  coft 
jglivenabie  de  {.  ourvoir  aux  besoins  de  la  cité  5 sur  la  mor- 
tion  d’un  m'ambre  , ils  ont  pareillement  délibéré  qu 
tion  seroit  fiiite  à nosdits  frères  de  la  section  a®.  1 1 , de  retirer 
leur  bataillon  et  leurs  canons  actuellement  en  permaMenc® 
sur  leur  place  d’armes  , vu  que  des  frères  ne  doivent  pas 
prendre  les  uns  à l’égard  des  autres  une  attitui©  de  me- 
naces ou  de  défiance. 

Mars  fille  , le  ao  août  , Fan  a de  la  République  uns 
®t  indivisible. 

Signé  , PASTOftE^fj  secrétaire  subrogé',  Gueyran  , préi 


â4' 

ÜLa  section  n®.  7 , ©n  perœaBencd  <3âns  le  îîea  or<iinaîî*#. 
êe  Sf^s  s 'ances  , ayant  enteadu  lecture  de  la  pétition  d® 
ïios  frères  de  la  section  1.1  , après  mûre  discussion  , ont 
délibéré  de  passer  à l’ordre  dii  jour,  motivé  sur  ce  que  , 
dans  an  cas  d’extrémité  où  nous  nous  trouvons , la  nécesr 
sîté  de  se  procurer  des  alimeas  doit  î’eraporter  sur  toute- 
considération  ; l’assemblée  a de  plus  arrêté  que  n’ayent  fait 
cette  démarche  que  pour  nous  coîiformer  à celle  de  nos 
frères  de  Toulon  , fui  ne  compromet  aucunement  la  chose  ^ 
puhlifue  , ce  seroit  perdre  MarseiHe  que  de  nous  sé- 
parer de  nos  frères  de  Toulon  ; et  a délibéré  d©  plus  d’adhé? 
rer  aux  amendemens  de  la  section  n®. 

Marseille,  îe  20  août  lyqS,  l’an  % de  la  République  fran»»^ 
çaise  , à heures  du  mâLio» 

Signé,  J,  L<,  Laelane  , secrétaire  \ Decueu  » président 
'subrogé. 


Les  républicains  d«  la  huitième  section  , assemblés  en* 
permanee  dans  le  lieu  ordinaire  de  leurs  séances , lecture 
faite  de  la  pétition  de  nos  frères  de  la  section  11  , ©nSs? 
délibéré  0 runanimité  et  par  acclamation,  de  passer  à l’ordre, 
du  jour  sur  ladite  pétition  , motivé  sur  c®  que  n ayant  pavS 
d’autres  ressources  pour  nous  alimenter  , nous  avons  pris 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  assuré  pour  nous  pro-^ 
curer  des  sufesistanees  ; adhérant  à runanimité  aax  obser-^ 
vations  et  amendemens  des  sections  1 et  7.  - 


Marseille,.  le  2©  août  i Tan  % de  la  République 

française  une  et  indivisible. 


J J.  E.  Giîtesy,  secrétaire  ‘ os  o'sm  , préi 


Signé 

$ident. 


N*.  5. 

Mxlr»ît  â:un*  délihémtion.  de  la  seetion  N*.  4 • 

Aoàt  lyS'S* 

nBP  U PBtrî®  est«n  * 

Vous  n îgnor^x  pas  , C’toyeRS  , qa^  ^ F 
et  cep'fn'lei.l  no.is  voyou»  de-  g-»»  f't.gner  « pav 
exitance  i«uule  , ».  promener  d»rr,  le.  roe.  U «eno  Ha 
„.in  et  le  ch-  p-.o  .ou.  le  bra-  ; 11.  insuUertt  par  leur  P*^' 
srnce  aux  ca'amké.  publiques.  Qroi  ! tandis 
ver.eut  1-ur  rang  rour  la  patrie,  que  d.»  ^ ; 

cm  de  veair  dgorg.,  vo  femme,  et  vo, 
voa»  devant  vos  yrux  d*  vi!»  <5jp  i»i«s.  qm  c^so» 

pain  d/jà  trop  n^m  s.aire  »>.x  b'a.  es  citoyens  ou»  e . 

la  crise  e»t  vir  leme  , il  f»ut  des  moyens  violens.  es  t 
gan»  deviennent  fo  t»  nar  notre  insouciance  ; ils  «o^e“ 
à lever  la  tête  et  à tenir  des  propos  menaMuts  : «' ‘®  ' ' 

rats  se  sont  permis  de  dire  que  s’ils  ont  un  moment  le  - 
sus  , il.»  sauront  en  profiter,  Nous  _ n irons  pas  a-ece 
■ tans  deprndenee  cjueux,  disent  ils  , ü faut  dans  M 

heures  tout  soit  expédié.  Retiendrez-vous  plus  leng-tem» 
votre  coîèie  . eito  ens?  ces  propos  ne  vous  rappellent-ils  pas 
les  moufi  qui  vgu»  nnt  fait  soitir  de  volro  assoupissement 
et  qui  vous  ont  formés  en  seciioas ? A-m-z-vous  , citoyens, 
armez-vous  ! demandez  que  jutice  soit  faite  des  scélérats  que 
vous  nourrissez  dans  «os  prisons.  Que  l’on  nous  délivre  de 
ce  ttéou  qui  vous  atiire  la  guerre  civile,  et  qui  a été  pour 
nous  la  pomme  de  discorde  depuis  qu’il  est  dans  nos  murs. 
Que  teutes  les  sretions  se  joignent  pour  représenter  aux 
corps  administratif»  et  judiciaires,  qu’il  importe  et  quil 
faut  absolument  qu’ils  mettent  plus  de  eélirité  dans  leu» 
iugvœens , ou  du  moins  que  tous  nos  prisonniers  dont  1#  seé- 


Siÿfàé,  Delobre  aîné  ; WouRmtR,  m^rélair*,: 

CoUâtiomié  par  »ous  Bellîard^  isr  i’origiââL 


C.ecse  iscEîê 


€0/973  âun&  lettre  èsrim  par  des  prisonniers  détmiis  ms. 
J'&rt  Saint-  J edn  ( 1 ^ , le  a3  4ioût  ^ (suM  eiê&yens  eotti' 
posant  La  section  n^.  11  en  permanemee. 

Citoyins.  , 


L©s  patriotes  soussignés/,  Laurent  Graaet  ainé  , Joseph, 
Boo  Je,  Miïîhieu  Ltureat  cr  » Joseph  Chastaigniar , jetés 


îf 

îératesse  nVst  pns  tovt-h-fmt  c mnaê  , soîeftl  tra^oifs  a Toti,i 
Ion.  Si  vous  ïte  r jreri^  z p®s  csUe  Sure  , VOUS  ('prouverez 
un  rt:>froiJîs.Sk  mj'  . t cIhiis  rf^ngi  îes  citoy^ens. 

Tout  1?  mon<le  a dm  mères  désespérées  daîis  Tâge  , des 
fœ:îrs  , des  femmes  eî  des  tîifkns  à protéger  et  k déf^ndrej 
çhiuum  quitte  à regret  ses  f yen  en  pentaBt  qu’il  îaÎ5^e  ce 
qu'il  a de  plui  çhar  e'-po  é aux  brigands  de  rintérieup. 
Que  les  prisons  pmrgent  , et  nous  nous  ieirerons  tous  ea 
, noua  comb^ttrona  alors  sans  inqaiétuds». 

Sor  qaoi  l’assewbîée  , considérant  qne  cette  motion  pré- 
sem-e  des  ffiies  dntilité  générale  et  de  aalut  publie  qu’il  es| 
in'tant  d’exécuter,  & délibéré  à raaaïiîfoicé  d«  coriVertir  cett© 
mour  n Ml  pétition  , et  de  l’envoyer  par  des  eomnaîssaires  k 
tenies  seciions  rfos  sœsrs  pour  dcffiander  leur  adhésion  , 
et  ensuite  aii  cottuié  générai  po^r  k kire  ^lettre  à exé-, 
euîîuîî. 


«St  krite  teste  eatière  la  mai»  du  ciioyea  Gra»«ç. 


V7 


<*8eh«*s  Sa  fort  dep-û  tr,nt,-d.ux 

pour  i«ut.  opimons  tei.d«u.*s  à I.  tranquililé  de  la  ville, 
l’Eiité  et  ^..>d.^isiuilllé  de  la  RàpDbl.que  , se  ..Sclainenc  de 
TOUS  se  »e'te.u  s«..  vture  J.T0U6Ù0.1  ; .!s  ose.a  espoi.r 
oue  vous  vous  ,.,,p  serexà  ce  qu’us  ,eu-.K  traduits  c-  « 
Lù  a to«;on . traduction  dont  ils  sent  menacés.  C est  parmi 
TOUS  qn-.ls  veulent  .esie  et  qu’ils  va,  L-nt  montrer  leur  m- 
nocence;  ils  meut  espérer  q .e,  vous  br.serea  leurs  fers,- 
que  vous  les  «idfrez  à recooT-er  leur  ub.-t.'.  qu’ils  «m- 
ploi  r.io'  peut  1»  bonne  cause  qu  il»  n’ont  jarnsU  al.andonnée, 
et  iulls  sont  disposés  à deleudte  juiques  à la  mort , ri  ayant 
pas  .juré  eu  \ûin. 

Des  prisons  dn  fort  S i r.i»  enn , Je  2I  août. 

S'gné,  li.  GRAKETainé,  Boude.  X marque  de*  T-aarenticr  > 
^ marqae  de  Chaslaigniet.  B BeyRaub. 


Billet  trauti  sur  ku  Gendarme  tsrrêté. 

Nous  commissaires  près  l’armée  départ&raentala  du  Midi, 
requerrons  le  chef  du  poste  4e  Notre-Dame  de  l .isser  p*s.8r 
1,  Gendarme  qui  va^  a Marseille.  .4n  q.iar  ier  - aWal . à 
Notre  Dame  , le  aS  août  1793 . l’a»  * !■*  République  fiant 

©aise. 

Stgllé  ^ FrANÇOI»  SARRAtt’N’. 

Le  gendarme  part  « ditt  heures  : tout  est  en  très-  bon  état, 

et  U Il  mâRt^u®  d@  mcsnitioiïS. 

S?gné,  J.  M Fa4t3SiNET,  o#cier  municipal  pre- 


n 

K^  «. 

Leùre  érQuvèe  sur  la  Même  gekâa?'Mèo 

jÂu  citoyen  Villeneuve  , général  de  l armée  nutrseiiloisè, 
au  quartier  général  à Septèmes. 

Marseille  , le  ij  aoât  1791 , Tan  2 de  là  Bépubliquè 
française , à 9 heures. 

C ït  O YEN -Générai.  , 

Pour  provenir  les  fanisc  rippofîs  qn’ett  pôtsrroît  voïss 
faire  sar  «otre  simation , nous  i/®  as  empressons  de  tous  la 
faire  cennoître  , «t  4e  vous  coi«m««i^uer  que  , fous 

les  soins  que  noÈs  mous  sommes  dénués  pour  faire?  reveniir 
de  son  erreur  la  seolion  ii , aoms  n’svorïs  pu  y parvenir, 
après  avoir  employé  tous  les  moyens  de  aa*^diat!oa. 

L®  «ouseil- général  de  la  commum©  sVst  assemblé  ce  matin  ^ 
étant  renforcé  du  eomité-général  et  de  plusieurs  m®mbres 
d@  diverses  sections  » à l’effet  eojarioîire  les  intentions  de 
,1'a  section  n®.  11,  qui,  sans  réquisition . avoir  dépi  yé  une 
ljrc©'«>  alarmante.  Une  dépatation  de  ladite  section  a été  in- 
vitée de  s©  rendre,  et  elle  s’y  est  rendue  en  eff<?t  , «i  a té- 
moigné au  conseil  que  la  section  qu’e  i©  représentoit  , n’avoit 
d’autres  désirs  que  la  paix,  f urnon  , et  de  concourir  aveo 
'nous  au  bonheur  commun.  Ce  langage , que  itom  avons 
cru  être  celui  de  vérité  , nous  a fait  entrer  dans  les  v©îes 
de  la  médiation;  et  après  nous  avoir  donné  S’assuîance  que 
tous  les  membres  alloient  s©  retirer  iranquitf  mf*ni  ch  z « ux 
et  y déposer  leurs  aimes,  il  a été  déi  b^  que  la  mu  ici- 
palité  se  promeneroit  dans  ta  ville  , à l’effet  de  tranquilH^er 
tous  les  citoyens  qui  étôienî  véritablement  it  q deis  sur  noir« 
situation  et  partageoient  nos  soUicuudes  ; mais  à peine  ren-! 
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Vés  aans  la  commaYié,  le  poste  du  eomî.é^ênéral  . dté  .t:) 
taaoé  et  plns,ears  coup»  de  cano»  on.  été  tiré,  par  ca« 
Jüres  ^ui  sans  aucun  doute,  sont  payés  pour  serrtr  eé 
^ider  nos  ennemis.  Tous  les  bons  citoyens  nous  ont  fait 
itmpatt  de  leurs  corps  , et  nous  ont  foreés  de  faire  dé-i 
ployer  la  force  , i l’effet  de  repeusser  celle  de  nos  enneBiis- 
Kous  avons  , n’en  doutea  nas  , le  dessus  , et  nous  viendrons 
à bout  de  réduire  ees  enfans  ingrats  , rebelles  à Imrs  pères 
«t  espérons  de  vous  annoncer  demain  ^lue  la  tranquiUité^est 
parfaitemmt  rétablie. 

Nous  vous  saluoRs , eitoyens , bien  cordialement,] 

Les  officiers-muBÎeipaux  provisoires, 

Signé,  V.  Laugier,  Agius,  P.  Giraud,  J.  M.  Fram^ 
iiïlfiT,  officiera- municipaux  provisoire.  Brüniquet. 

Certifié  conforme  aux  originaux. 

^ JiDSLL,  chef  du  hataillon  il  de  Marseille^ 


- U 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


